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veritables de la deffenfe du Parlement, ex des 

 Habitans de Parts : Contre les Perturbateurs 

du repos public, @ les Ennemis du Roy e7 de 
lEStar. | 

| Ï bi1A grandeur des Eftats ne s’eftantiamais SAEÈURE que 


par la Tuftice , à caufe de la proportion qu’elle donne à 


Chafque chofe felon fon rang &fa dignité, quieftlefeut 


_poinétdu gouuernement. Le Parlement de Paris a aufli cfté 
eftably par lestrois Eftats du Royaume pour trouuer ce tem - 
peramentà noftre Monarchie, qui fans cela n’euft pas pü con- 
ferueriufques à prefent fon efclat & fa fplendeur. 
- Mais comme dans vn grand corpsle fang quieft le principe 
de la vieneferépand pas également par cout, il a fallu auffi 
par la fuite destemps multiplier ceremede, & faire d’autres 
Parlemensen plufeursendroits du Royaume, afinque toutes 
les parties fe trouuans fortifiées de cette authorité legicime, 
clle feruift de rempart à l’authorité Royale, &àla manuten- 
tion de l’Eftat. Les Royseux mefmesn’ont pascreu mieuxaf- 
feurer leurs conqueftes qu’en y eftabliffans ces grandes Com- 
pagnies, comme les oftages deleursaffeétions, &cles facrés de- 
pofitaires de leur repos & de leur falut. | 
Tantque cet ordre a duré, & qu'il a efte inuiolable, l’ôn 
n'a iamais veu que d’heureux fucces, c’eftoient autant de lu- 
mieres qui fe reflechifloient fur la Majefté Royale, comme les 


fayons fur le corps du Soleil, & qui lafaifoient paroiftreauec 


plus d’efclat. Mais depuis qu’on s’eft difpenfe de cetrebelle 

police, & que par vne illufion dans la politique l’on a voulu. 

_ faire toutpaffer de puiffance abfoluë, c’eft pour lors que les 

Roysfefontruinéseux-mefmes, parce qu’ils ontofté cetem- 

petament & cette chaifne, quiles vnifloitauec leurs peuples, 
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& qui conferuoit l'amour des vns & la foumiflion desautres. 
Ce defordre public n’a point eu d'autre principe que l’am- 
bition des Miniftres & des Fauoris,aufquelsnos Princes ayant 
abandonné laconduite de leurs Eftats & route leurauthorité, 
Ils onctres-mal vfé d’vn pouuoir qui ne leur appattenoït pas, 
& changé entierement la face de noftre Empire;afin que nous 
faifans perdreles loix de nos Peres, ils peuffent faire vne do- 
mination d’efclaues , & deftruire tout ce qui s’oppofetoit à 
l'infolence de leurs defleins & de leurs entreprifes. crimi- 

nelles. | | 
Il feroic inutile derechercher desexemples de cette verite 
dans les fiecles paflez,, il ne faut que faire vn petit retour fur 
nous mefmes , pour découurit le couronnement de la tyran- 
nie, & comme l’on a rauagé tout le Royaume, & faitchan- 
ger de nom & de gitre aux François, tant jaloux de leur li- 
berte. | | 

Tout le monde fçaitque le Miniftere du Cardinal deRi- 

chelieu n’a efté celebre que par le bouleuerfement de toute 
l'Europe ,oùilamisle feu de tous les coftés, & qu'il ne s’eft 
cimente que par le fang ,& le meurtre d'vneinfinité de per- 
fonnes Illuftres qu’il a facrifices à fa vengeance, & à l'iniuftice 
de fés paflions. Les Princes mefmes & tous les Grands du 
Royaume ont efté les premiers objets de fa fureur; Il n’y a 
point de jufte dans l'Eftat qu'il n'ait cruellement perfecuté; 
les vnspar des prifons perpetuellés où ils ont finy malheureu: 
fement leurs jours , les autres par le poifon & des mortspreci- 
pitées; plufieurs par des fupplices honteux, & de fauffesaccu- 
fations. Enfin il 4 confommeé pendant fon Miniftere tout ce 
que lenfer peutinfpirer pour affliger l'innocence, & la ren 

dre malheureufe. | | 
Ileftoir monté à vn fi haut poinét d'infolence, qu’apres s'e2 
ftre faifi des meilleures places du Royaume & des ports les 
plus fameux & les plusconfiderables il traittoit le Roy com- 
me s'il eneufteftéle maiftre & le fouuerain. Ses gardes en- 
croient iufqués dans le cabinet du Prince , qui n’eftoit pas 
mefme en feurcté au milieu de fa Cour, ayant corrompu tous 
fes Officiers, & gaigné tous ceux qui approchoiétfa perfonne. 
_ Sa mort tant defirée auoit leué l’enfeigne de l'efperance, 
D. Rs AN mais 
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ve | | 
fais comme fon gouuernement & fa conduite auoientfor- 
me desmonftres dans l’Eftat, l’on ne laiffa pas de voirencore 
fon genie & fa fureur regner. En mourant il confirma dans 
Pefprit du Prince tous ceux qui auoient efté les principaux 
chefs de fa tyrannie, s’imaginant de rendre {1 memoire moins 
odieufe parles vices defes fucceffeurs. 
Le Roy eftant mort cinq moisapres, il commença àparoi- 
_ ftreencorevn petitrayon deliberté, parce que la Reyne qu'if 
Jaiffoit Regente ayant efté perfecutée pendant la pefanteur 
de ce Minifteïe , l'on fe perfuada aufli-toft que fes propres 
malheurs pouuoient eftre de puiffans oftages de fon affection 
_“enucrs les peuples afligez. | 
Dans cette affeurancele Parlement abandonna Ja Regen- 
ce à fa bonne Foy. Car quoy que le Roy par fon teftament 
luy cuft donné cinq Confeillers, par l’aduis defquels toutes 
les affaires deuoient eftre terminées, El lafit abfoluëé par fon 
Arreft, pour le moins il ne luy impofa point d'autre necefli- 
_æé, que l'exécution des Loix fondamentales dePEftat. 
Mais foit que l’on n’euft iamais connu que le dehors & l’ex= 
terieur de cette Princeffe, ou que dans ce changement de 
fortune elle euft incontinent corrompu fes bonnes inclina- 
_ tions, le Parlement n'eutpasfi-toft rompu fes chaifnes qu’on 
voit incontinent efloigner de [a Cour les gens de bien, elle 
tefmoigne publiquement , & au milieu de fon cercle , que 
pour bien regner, il faloitregneraucc la force & laviolence, 
que les maximes du Cardinal de Richelieu eftoient les plus 
feures , & que c’eftoir en cela feul que confiftoit le Gouuer- 
nement. | 
Le Cardinal Mazarin qui luy auoit infpiré cette mal 
heureufe politique ,s’eftant donc rendu maiftre abfolu de fon 
efprit, il commence à exercer fa cruauté & facyrannie fur les 
perfonnes quieftoient auparauantles plus cheres cette Prin- 
cefle, & les plus affeétiônées à fon feruice & au bien de l’Eftar. 
Monfieur le Duc de Beaufort fut lapremiere viétime quifut 
immolée à ce Miniftre infolent , parce qu'il trauerfoitfes def- 
feins ,& quele Roy en mourantluy auoit donne comme en 
dépoît fes enfans, c'eftà dire lafeurerc de l'Eftat & route fa 
bonne fortune. h | 
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11 n'eut pas fi-toftattenté à la perfonne de ce Prince genc- 
teux par des accufations malicicufement inuentées, & par 
vne prifon de cinq ans, qu'il trouua aufli moyen de chaf- 
fer de la Cour Monfieur l'Euefque de Beauuais Comte & 
Pair de France, qui auoit receu tant de fois les larmes de la 
Reynelors qu'elle auoirefté perfecutée , à caufe que labonre 
des mœurs & l’eminente vertu de ce Prelat luy faifoientom- 
brage,& qu’il auoit déja jette quelques fondemens dela Paix 
vaiuerfelle, qui euft ruiné fans doute tous les projects qu’il 


auoit faicsde fa grandeur & de fa fortune. 


Ces premieres demarches ayant heureufement reüfy au 
Cardinal Mazarin ,il n’y a rien qu'il netente fur l'efprit de 
gette Princefle, & commeles Finances du Royaumeeftoient 
fon principalobje®, qui eftle vice ordinaire d'vnebafle & vi- 
le naiflance, & de cous ceux defanation ,ilfongeisenrendre 
le maiftre abfolu ,en y mettant des hommes de fac & de cor- 
de '& qui s'eftoient deja rendus infames par les vols & les bri- 
gandages. | 

Pour paruenir à fon deffeinilefleuale fieur d'Emery, dont 
les mœurs eftoient entierement conformes aux fiennes ,,& 
qu'ilfçauoiteftre capable de toutentreprendre pour luycom- 
plaire, & pour affouuir fon auarice & fon ambition. 

Ecdefaic,ilne fut pasfi toft entre dansladireétiondes Fi. 


"nances, que violancles anciennes Loix de l’Eftac, il n’y auoïie 


fortes d’aduis & d’inuentions qu'ilnerecherchaft pour oppri- 
mer le peuple, &lefurcharger d'impofñtions &de raxesfinou- 
uclles & fi extraordinaires, qu'il fembloit eftre infpiré des 
Demons, & qu'il n’eftoitne que pour la deftruction de cette 
grande Monarchie. 2 : 

Le Parlement ayant voulu dés le commencement arre- 
fterle cours de ce defordre, & empefcher l'eftabliflement de 
toutes ces nouueautés , il fe fit vn grand confit, qui eut vn 
fuccez cres-funefte & tres-malheureux pour cette Iluftre 
Compagnie. | | 

Car bien qu'ellene trauaillaft que pourlebien public, & 


‘quela Reyneluy eut l'obligationtouteentiere de fa Regen- 


ce,neantmoins elle fouffritque ces deux Tyrans qui s’eftoient 
elcués au prejudice de tant de gens d'honneur & de fufifan- 


Land 


: | 
ce, fe feruiffent de lauthorité que le Parlement {uy auoie 
donnée, pour enleuer le Prefidenc Barillonau milieu de Paris 
ëc à la face de rousles peuples, dont il auoit eftc le Pere & le 
veritable conferuateur. 

Ce facrifice n'eut pas efté parfait s’il n'eut efté fanglant, & 
fi la victime n’eut efté entierement confommée.Apres auoir 
donc fait conduire cét illuftre Heros dans le Chafteau de Pi- 
gncrolc fansaucune formalité de Iuftice, & contre les Loix 
les plus generales du Roya@fime , qui deffendent ces empri- 
fonnemens violens , &que l’on mene les prifonniers en des 
Prouinces eftrangeres, & pendantqu'on entretenoit le Par- 
lement & la famille de ce Prefident, d'vne prompte liberté, 
l'on receut incontinent la nouuelle de fa mort precipitée, & 
de quelques-vns de {es domeftiques, qui pour leurfidelité re 
ceurent le mefme fort, & vne fin aufli cruelle & aufli mal- 
heureufe. | | | 

La vieilleffe de Monfieut Gayan Prefident aux Enqueftes, 
& les incommoditez qu'il fouffroit pour lors dans fa fantene 
flefchirent point aufli ces deux Perturbateurs du repos public, 
& ces deux ennemis del'Eftat. On le fit fortir de Parisau mi- 
lieu de la nuiét fans luy donner Le temps de prendre feulement 
aucun Cquipage, & on le conduifit à Chafteau-sontier, qui 
eftoitle lieu de fa retraite & de fon banniflement. | 

Plufeurs de Meffieurs nereçeurent pas auflide traitemens 
plus doux, ayanteftérelegués en d’autres endroits du Royau- 
me,pour s'eftre oppofez courageufement à la violence du Mi 
niftere, & deffendu la caufe publique. 

Toutes cesfubmiffions volontaires du Parlement, qui eut 
pu dés lors reclamer la Tuftice & l’authorité des Loix, quine 
veulent pas qu’on puifle troubler le feruice des Officiers ny 
la fonction deleurscharges, qu’en leur faifant faire leur pro- 
cez par les voyes ordinaires , enflerent encore le cœur & la 
fuperbe de ces deux ennemis du genre humain & dela focieté 
ciuile , car ayant perdu la memoire de leur naiflance, & du 
neant dont ils auoientefté cirés , ils rendent toutes les puif- 
fances de l’Eftat captiues , il n’y a rien qui puiffe refifter à 
leur violence & à leur fureur. : AO 

Le Parlement, quoy qu'engagé dans loppreflion publique, 


8. 
ne faifle pourtant pas de continuer fes efforts, il s’affemble 
dansiesrencontres les plus importantes, il rend des Arrefts, 
il fait desremonftrances, iladuertit tousles ioursla Reyne de 
la cheute & du precipice. Que ceux qui gouuernoient& qui 
luy donnoient de fi pérnicieux confeils faifoient fans doute 
les funerailles de PEftar, que nous perdions par noftre mal- 
heureufe police & par la fuite de nos defordres , toutle credit 
& lareputacionchezles Eftrangers. Bref que tout eftoit cor- 
rompu, & reduit dans le derniéf# malheur, & que l'on ne 
voyoitplusdutoutlaface denoftre Monarchie. iso) 

Mais tous ces fages confcils font toufiours inutiles 8&: mef- 
prifez,iln'yarien d’inuiolable à ces deux Geans qui s'eftoient 
emparez du trofnedes Dieux, & qui affiegeoient l’efprit de 
cette Princefle. Vn Arreft du Confeil rendu fur vne fimple 
Requete, renuerfe les plüs iuftes deliberations des Compa- 
gnies Souucraines, les Loix les plus facrées de l’'Eftat font le: 
joüet & la derifion de ces deux Miniftres ignorans & facrile-, 
ges, quin’ont point d’autre politique quele pillage des peu- 
ples, & deferepaiftre de leur propre fans. 

Pour faciliter tous leurs pernicieux deffeins, & leurs entrez. 
prifes puniffables , ils engagent dans leur complot le Chan- 
celier de France, qui auoit efté efleué à cette charge par fes. 
Jlafchetez & fes infamies,& qui s'y eftoit maintenu par lesmef- 
mes crimes. Ce Chef dela luftice abufe én toutes rencontres 
du fceau & du caraétere du Prince, on l’applique à toutes for- 
tes denouucautez & detyrannies, il fert à opprimer lesinno- 
cens , & à fauucr les coupables, s’imaginanc faire le Roy com- 
plice detant de crimes, parce qu'il proftituoit ainfi fafigur e 
& fon image. | 

Le combat du Parlement & du Confeil pour tous ces de 
fordres ayant duré plus de cinq ansentiers dela Regence, fans 
produire tout l'effet qu’ileuftbien defiré pour le foulagemence 
du public, dautant que le Parlementauoitroufours deux vi. 

. fages, l’vn defquels regardoit la mifere du peuple ,& l’autre 

{à fureur; EH me enfin au mois de May dernier d'arrefter 

ce correntde maux qui auoit defia rauagé tout le Royaume, 

. & qui dans peu de temps eut acheué fon naufrage ,& ren 

«crie tous fes fondemens. 4 | 

Pour 
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— Pourcelailaccepte l’vnion detoutes les Compagnies Souw- 
ueraines de la Ville de Paris, afin que toutle monde conneuft 
la Fuftice & la raifon de fon entreprife, & quecequ’il y auoit 
aufli de puiffance legitime, euft part à la gloire de l’euene- 
ment. | 

Le Cardinal Mazarin & tous fes adherans, troublés par 
l'image de leurs crimes, & par le remors deleurs conftiences, 
- preuoyans bien par là leur deffaite, tentent routes fortes 
de moÿeïs pour rompre !vnion des Compagnies , ils en arre- 
ftent plufieurs prifonniers, ils menacent les autres de la der- 
niere violence , & de fupplices honteux, il n’y à rien qu'ils 
ne promettent pour rompre cetre gencereufe attaque,& pour 
difliper l'orage & la foudre que l’on formoit pour leurs ceftes 
criminelles. , 

Maisayanct veu par la fuite que leur fureur, &toutesles ma- 
chines qu'ils auoient dreflées contre le Parlement, n’auoient 
_ point retardé fon glorieux deflein , & que cette Compa- 
-gnie auoit refolu de garentir le peuple de tant d’oppreflions 
qu'il auoit fouffertes ; ou d’eftre enfeuelie auec luy dans le 
mefme tombeau, ilscommencerentà plier auec vne refolu- 
tion fecrettede perdrele Parlement, lors que les armées ne 
feroient plus occupées contre les ennemis, & qu’ils auroient 
aupres d'eux toutes les forces , en deuft-il coufter l'Eftac 
‘tout entier. | 
.… La Reyne enuoya donc querir fur la fin du mois de luin 
les gens du Roy, aufquels elle donna charge de dire au Par- 
lement qu'elle agreoit leurs aflemblées, & qu'ils pouuoient 
executer leurs Artrefts d'union. % | 

Ainfi le Parlementagiflanc par fa propreauthorité, & par 
lagréement de la Reyne, il y auoitlieu de croire apres cela 
qu'il n'y auroit plus de refiftance , & que tout ce pañléroic de 
bonne foy. | 

Mais dés que les Miniftres virent quele Parlement auoit 
commencé par la reuocation des Interidans des Prouinces, 
qui eftoientles principaux inftrumens de leurs tyrannies, & 
qu'on auoir ordonne qu'il feroitinformée de la mauuaife ad- 
miniftration desFinances,ils prennent lalarmeaufli.toft,par- 
œæ que c’eftoit là le couronnement de tous Ieurs crimes, & 


que par ce moyen leür brigandage patoiftroit publiquement. . 
= Poureluderlexecucion de l’Arreft & retarder leur fuppli- 
cc, ils obligent MonfieurleDuc d'Orleans d'en venir deman- 

der au Parlement la furceance pour quelques iours, & de 

propofer desconferences en fa maifon par depurés pour ter- 

miner les affaires, & donner toute la farisfa&ion qu'il feroit 

poflible au public, & au particulier ; les affeutant encore 

dercchef des bonnes volontés dela Reyne, en foy & parole 

de Prince, & que pour luyil n’eftoit point miniftre de trom- 

périe, mais qu'ils pouuoiént fe repofer fur les proteftations 

qu'il leur faifoit. | ne: 

Le Parlement ayant accepté la conference dans l'Hoftel 
d'Otleans, quoy qu’extraor dinaire, pour ne pas defobliger 
ce Prince, & pour voir s'il y auroit aufh quelque ouuerture 
d'accommodement. POP ANT 

Monfieur le Chancelier propofa dés la premiere Affem- 
blée, de faire vne Declaration entierement conforme à l'Ar- 
reft quiauoitefte rendu. À quoyle Parlement confentit, n'e- 
ftanc point jaleux de faire paroiftre fous fon authorite le bien 
qu’il vouloit procurer au peuple, au contraire il fouffrit que 

cette gloire paflaft pour vn ouurage de fes propres ennemis 
& de fes tyrans. : | 
.. Maïsaulieu degarderla parole quiauoirefté donnée, l'on 
fait apporter au premier iour par Monfieurle Duc d’Orleans 
vne Declaration bien differente de ce quiauoir efte arrefté. 
Car on n'y parloit point du tout d'informer de la mauuaife 
adminiftration des Finances , comme il auoit cfté ordonné 
par l'Arreft. Et à l’efgard de la quatriéme partie des tailles 
qu'on auoit promis de remettre, l’on n’en diminuoit que la 
huictiéme partie, & encoreaucc des conditions qui rendoient 
certe defchargcinutile & fans aucun fruit. EE 
Le Parlement ne reconnoiffant plus fon ouurage, depuis 
qu'il auoit pafle par les mains des Miniftres quiauoient ac- 
couftumé de corrompre toutes chofes, & de les deffigurer, 
il ne voulut point du cout verifier certe Declaration. Mais 
deux jours apres l’on s’aduifa d'vne artifice & d’vne fourbe 
qui eftoit coutie fccrerdu miniftere; Sçauoir d'eftablir vne 
Chambre de Iufice par vncfeconde Declaration que l'on ft 


It 

eticore apporter par Monfieur le Duc d'Orleans le Confeil 
prercendanr'auoir facisfaic par là à tous les articles de l’Arrett, 
puis que dans la Chambre de Iuftice l’on informeroit de la 
difipation des Finances contre toutes fortes de perfonnes, & 
fans exception. | 

. Bien que le Parlement reconneuft dés lors que ce n'e- 
ftoit qu'une ipuention pour cloigner le chaftiment de ceux 
‘qui auoient volé les deniers publics, parce que la commiflion 
de la Chambre de luftice demeuroiren la main des Miniftres, 
qui feroient les maiftres de la plufpart des Officiers , & de 
leurs confciences ; Neantmoinsil aima mieux encore fe laif- 
fer cromper cette fois pour auoir plus deliberté de foulager 
le peuple dans la fuite de fes deliberations, lefquellesilcon- 
cinuoit coufoursfur les propofitions faites dans la Chambre 
de fainét Loüis par coutesles Compagnies Souucraines, 

Maisencore que les Atrefts aue le Parlement rendoit ne 
fuffenc que de fimplesexecutions des Ordonnances de Blois, 
d'Orleans 8 des Loix fondamentalés de l’Eftar , que la vio- 

Jence des temps auoit comme eftouffces, les Miniftres s’op- 
ferenc incontcinentà vue fibelle Police, & à la reformation fi 
neceflaire dans le Royaume. 

Pour cet effet l’on fait vne Declaration, que le Roy porte 
luy mefme au Parlement le dernier Juillet, dans laquelle il 
my auoir point d'article qui ne fift connoiftre l'efprit de ceux 
qui l’auoient compofee. Car ce n’eftoit qu'vneillufion , vne 

* fourbe, & vne tromperie continuelle. 

_ I yauoitvnarricleentre-autres quieftouffoit la liberté pu- 
blique, & lefecours ordinaire des peuples, parce qu'il eftoit 
deffendu de faire plus aucunes afflemblées des Compagnies 
que par l’authorice du Roy ,c’eft à dire par la permifion des 
Miniftres, qui ne craignent rien tant que l'vnion de la [uftice, 
qui a le droit d'examiner leurs aétions & de les punir. 

Le Parlement voulant donc pouruoir àce defordre,& faire 
voir que le remede dontles Miniftresauoient fait tantdepa- 
rade. effoit beaucoup pite que le mal, Il continua de s’aflem- 
bler pour reuoir la Declaration danslaliberté des fuffrages, 
&. pour l'expliquer. | j 

Comme les Miniftres voyent que leurs fourbesfontdecou- 


17 
ücrtes,& quece qu'ilsauoient voulu faire paffer pour la def- 
charge & le foulagement du peuple eftoitvn nouueau crime, 
Ils prennent la refolution de maintenir encore leur tvrannie 
par la force & la violence, & d’enlcuer du Parlement.ceux 
quileurfaifoientombrage, & quien conferuoient la dignité. 


Ayant gaigne heureufement vne bataille , qu’ils auoient 


deffein de perdre , pour rejetter fur les Aflemblées du Parle- 
mentla caufe de la deffaite, ils ne laiflent pas de s’imaginer 
par apres qu'ils fe pourront aufli bien feruir de Ja Viétoire, & 
que dans leur fuccés il n’yaurarien qu'ils ne puiflententre- 
prendre fur la feurecé publique. Tellement qu’à l'ifluë d’vn 
Te Deum glorieux, & pendant les acclamations des peuples, 
lon arrefte prifonnier Monfieur de Brouflel , Monfieur de 
Blafmenie Prefidentaux Enqueftes, l’on enuoye des lettres 
de Cacher à Monfieur Laifné, à Monfieur Loyfel,à Mon- 
fieur Benoife, & à plufeursautres Confeillers. L’on vaenco- 
re à main arméeau logis de Monfieur Charton Prefdent des 
Requeftes du Palais pour fe faifir de fa perfonne, il y a en- 
core beaucoup d’autres que l’on prepare pour vn fanglant fa- 
crifice, & pour immoler à la paflion & àla vengeance du Car- 
 dinal Mazarin & de fes complices, qui comme ces oyfeaux 
de proye, ou ces beftes de carnage, nefe repaifloient que de 
fans, & encore du plus innocent & du pluspur. | 

Les Habitans de Paris ayant donc confidere cette action 
auec horreur, & que l’oppreffion du Parlementeftoit vneaf- 
feurance infaillible de leur ruine, & de vous les fubjets du 
Roy; Is prennentles armes pour redemander leurs Peres & 
leurs veritables Protecteurs, parce qu'ils fçauoient bien que 


la porte de la [uftice eftoir fermée il y auoit long-remps, & 


qu'il n'y auoït que la force & l'efpouuante qui peuft obliger 
les Miniftres de les rendre, & empefcher les confpirations 
qu'ils auoient faites fur des veftes fi Illuftres & fi precieufes à 
l'Eftat. 


- Le Parlement neantmoins fe contente dela liberté de fes 
prifonniers,& desrelegués dans les Prouinces,quoy que dans. 


céceftat il peuft perdre facilement fesennemis, qui eftoienc 


à la mercy de deux cent mil hommes fous les armes , & qui 
eftoienr maiftres de leur vie & de leur faluc. 


_ La 
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La Reyne mefme qui auoit veu le peril deuantles yeux, 
auf bien que le Cardinal Mazarin , qui fut preft trois ou 
quatre fois de fe retirer, fe fentittellement obligée delafide- 
lité du Parlement , qui par l’authorité feule de fon Arreft 
auoit fait baifler les armes, qu’elle en cefinoigna publique- 
ment {a gratitude , ayant mefme enuoyé querir le Preuoft 
des Marchands & les Efcheuins, pour l’aflurerque la pru- 
dence & la bonté des Parifiens dans cette rencontre ne s’ef- . 
faceroient jamais de fon efprit & de fa memoire, & qu’elle 
s'enrefouuiendroireternellement. Qu'elle fçauoit bien qu'il 
yauoit de-mauuais François, qui vouloient perfuader qu’elle 
auoit deffein d'emmencr le Roy horsde Paris, & de fe reflen- 
air des Habitans & du Parlement toutenfemble, maisqu’el- 
le leur proteftoit au contraire, que fon cœur & fon affection. 
cftoient enticrement pour eux , & qu’elle trouuoit la per- 
fonne du Roy en fi grande feurete dans Paris, que s’il y arri- 
uoir quelque defordre dans fon abfence , elle ne croiroit pas 
le pouuoir micuxarrefter que par fa prefence, & par l'amour 
que le peuple auoit pour luy. Que c'eftoit donc vn fauxbruit 
& de malheureux foupçons des ennemis del’Eftat, & de fa 
felicite, afin de caufer quelque defordre, & d’arrefterle cours. 
de nos victoires , qui feroient bien-toft cimentées par vne 
Paix generale & vniuerfelle, qu'on preparoitauec foinpour 
la gloire du Royaume, & la otandeur de nos Alliés. 

Toutes ces paroles prononcées par labouche d'vne Reyne,. 
qui eftoit particulierement obligée au Parlement, deuoient 
feruir de puiffans oftages de la bonne volonté & de la bien- 
vucillance de cette Princefle. Mais quelques iours apreslon 
futbien eftonné d’apprendre,que le Royeftoit forty degrand 
matin de Paris, fans cambour & fans trompette, comme vn 
larcin que l'on faifoit au peuple ,à qui l’on déroboit fon Mai- 
ftre 8 fon Souuerain. | 

Cette fortie honteufe fansla marque de la Majefté du Prin- 
ce, & quin'auoitpüeftre confeillée que parle Cardinal Ma- 
-Zarin ,quine cherchoit queles moyens de mettre le trouble 
dans l'Eftat , pour obliger le Roy d'Efpagne, donc ileftpen- 
fionnaire & originairement fubie&, mir quelque confterna- 
tion danslesefprics; Mais ce qui acheua de faire croire qu'il y 
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auoit de l'entreprife. 8 quelque projeéttres-mauuais, fat lors 
qu'onappritqu'on faifoitaduancer l’ Armée, laquelle au lieu 
-defuiure le gain dela Viétoire, commeil luy eftoit facile, fut 
incontinent deftinee pourie pillage de Paris, & pour affeurer 
Ja perte du Parlement, parce qu'il faifoit luflice ,& qu'ilde- 
mändoitl’execution desbonnes Loix.. 

Cet aduisayant caufe du murmure parmile peuple, le Par- | 
lement deputa vers la Reyne, qui cftoit encore à Ruel , pour 
la fupplier dereuenir à Paris, & d'y r’amener Le Roy;pour ar- 
fterles defordres &leuerles foupçons | 

Au lieu de receuoir ce compl imenc auec la donc sp 
of a toufiours traité la premicre Compagnie du Royaume, 
cene font qu’iniures & de mauuaifes paroles, l’on aflemble 
tous les Princes & tousles grands de la Cour, afin que l'af- 
front & ie mépris paroïflent dauantage.. | 

Le Parlement voyantlafuite des violences , & que le Car- 
dinal auquel ilauoitfauué la vie;lors que Monfieur de Brouf- 
fel&c les autres prifonniers furent rendus, auoit bien-toft per- 
du:là memoire du ja fait, Ils prennent la refolution de 
coupperla racine & d’allera la caufe du mal 

Aufli-toft le Duc d’Orleans&le Princede Condé, quele 
Cardinal auoic defia charmez , fe rendent publiquement {es 
Protcéteurs Ilsefcriuent au Parlement, & le prient de fur- 
ceoir leur deliberation ,iufques à ce qu'ils euflent conferé 
enfemble par Deputés à fain& Germain ,où laRevyne cftoit 
allce deRuel. | 

Bien que le Parlement fur aducrty que ces conferences 
n’eftoient que des amufemens , afin de faire aduancer des 
trouppes, & d’excoucer plus facilementlepernicieux deffein 
que les Miniftres couloient dans leur celte il y auoic defia 
quelque temps , neantmoins ils ne refufent aucune ouuer- 
ture d’ 1ccommodement, encore que la conference fe deuc 
faire dans va lieu, où ils pouuoient eftre facrifiez à la ven- 
_ geance &c à la fureur de leurs ennemis. On les entretient 
prés de fix fepmainés fans rien conclure, afin que le peuple 
dans fonimpatience ordinaire cournaft Les armes contre den 
mefme, & contre fa proprelibe frénee 
Mais comme l'on vit.que la fourbe toi defcouuerte, & 
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“qu’on heftoit plusen eftat de la faire retiflir, lon remet dans 
vneautre occafion lexccution d’vneentreprife fi pernicicufe 
à l'Eftac & à la Republique. L'on confent que Ponfaffe vne 
Declaration des propofñtions faites dans la Chambre de Saint 
Louys par coutesles Compagnies Souueraines. Elle eft dref- 
f£e parle Parlement, & portce à Saint Germain, où elle fut 
trouuce fi jufte dans tous fes articles, qu’il n°y fut pas changé 
vnefyllabe pat Monficurle Chancelier, qui la renuoyalelen- 
demain tout de mefme qu’elle auoit efté concertée. 
Cette Declaration ayant ainfi defarmé toute la France par 
la conduite & la prudence du Parlement, LeRoyauec toute 
fa Cour fe rendit incontinent apres dans Paris où il receut 
tous les tefmoignages poflibles de laffettion & de l'amour 
de fon Peuple, qui auec des acclamations publiques, fitpa- 
roiftre la joye qu'il auoit, de ce qu’on luy auoit rendu fon 
Prince & fon Souucrain. 
… Maisles Miniftres qui conferuoient dans Le cœur vne ven- 
geance & vne trahifon fecrette ,fe preparent à changer cetre 
Joye en criftefle, & ce glorieuxtriomphe dans vn carnage cf. 
pouuentable, & dans vn bouleuerfement d’Eftar. 
_ Commeils n’ont point de pretextelegitimeils en inuen- 
tent malicieufement, ils publient par toutque la Declaration 
auoit efté vne loy du temps, & vnouurage de la force &z de 
la violence qu'on auoit exercée fur l'efpric de la Reyne ils y 
contreuiennent ouucrtement, ayantordonné qu'il feroitle- 
ué de nouueau feize.ou dix-fept cens mil liures dans les Ge- 
neralitez du Royaume, ouils enuoyentles roolles & les de- 
partements. | 
L'onnelaifle pas aufli de faire des commiffions extraordi- 
naires, de troubler l'ordre de la Luftice, bref de reduire les 
chofes disle malheureux & déplorable eftar,où elles eftoienc 
auparauant,quele Parlement eutreftably par fesfoins la Po- 
lice dansle Royaurhe. 
: Les cris & les plaintes des fujets qui reclameient l’authori- 
té des Loix contre vnefinfigne perfidie,obligerentle Parle: 
mentde s'aflembler, pour aduiferà ce murmure &À tous ces 
"defordres. Maisles Miniftres pour retarder encore l’execu- 
tion de ce bon deflein,porterent Monfieur le Duc d'Orleans, 
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&'Monfieur le Prince devenir prendre feuts places, lefquels. 
dés l'entrée protefterent à la Compagnie, enfoy de Princes, 
quela Reyne n’auoit d'autre deffein, que d’executer la De- 
claration, &qu'ilseftoient venus fçauoir les contrauentions. 
qu'on yauoit faites. NAN PA PRSITERS 

Quelques-vns de Meflieurs ayans témoigne dansleursad- 
uisles iuftes deffiances & les foupçons que la Compagnie, & 
tout le Peuple de Paris auoient, des Miniftres & de leurs. 
reflentimens , que ce qui augmentoir mefme certe crainte, 
cftoit le nombre des trouppes qui paroifloient auxenuirons. 
de la Ville ,& qui s'aduançoient de tous coftés, Le Prince de- 
Conde par vneentreprife toute ouuerte vfa de mauuaifes pa- 
roles,en menaçant quelques-vns de la Compagnie, & leur 
oftant la liberte desfuffrages. | 

Toute la France trouuera fans douteeftrange, &tousnos: 
voifins, le procedé de ces deux Princes dans.cette occafon.. 
Car deuxou trois ioursapresles proteftations qu'ils’auoient 
fairesen plein Parlement, de faire executer ponétuellemene 
la Declaration, l’on en porte vne autre à la Chambre des. 
Comptes quieftoit le plus malheureux ouurage qui fe pou- 
uoit jamais imaginer. Car au lieu que dans la violence du. 
temps & dans lebrigandage des Finances, auquel on auoir 
pourueu par la derniere Declaration , les incerefts des prefts: 
que l’on faifoit au Roy , &lesremifes fuffent des crimes cou- 
uerts & que l’on ne pouuoit voir à la Chambre des Comptes, 
cout cela eftant employe dans les comptans, l’on vouloir que 
les Compagnies Souueraines auchorifaflent elles-mefmes. 
publiquement cette volerie ,que l'on auoitdefféin de conti- 
nuer, & pour la rendre encore plus celebre, l'on permettoit 
indifferemment à toutes fortes de perfonnes de s'engager: 
dans ces prefts, c'eftàdire dans cette vfure infame, dans ce 
peculat honteux, fans pouuoir eftre recherchez, fans déro. 
ger à Nobleffe, & fans contreueniraux Ordonnances. | 

: Monfieur l’Archeucfque de Paris &la Sorbonne trouue-. 

rent cette Declaration fi contraire aux bonnesmaæurs & à la: 
pureté de la Religion & du Chriftianifme, qu'ils tefmoigne- 
rent publiquement qu'ils ne fouffriroient point du tout cet- 
re corruption dans les confciences, laquelle ne manqueroit 


pas 
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pas de deuenir generale, la Loy du Prince en cela ne deuane 
point eftre differente de celle des particuliers , principale 
ment le Roy ayant tous les reuenus, & routes les chofes ne- 
ceflaires pour la manutention de PEftar. 

A l'efgard du Parlement, il fe remua pareillement d’vne 
contrauention fi manifefte à la derniere Declaration , qui 
alloit acheuer la ruine de l’Eftac, & abforber tous les reue- 
nus du Prince. | 

Les Miniftres voyant donc que fi l’onentretenoit la Police 
du Royaume & les Loix dansleur vigueur, qu'ils ne feroienr 
plus les Souuerains, & qu’il y auoit à craindreque ces mef- 
mes Loix qu'ils auoient rant de fois violées , ne deman- 
‘daffenc Tuftice de tousles crimes qu'ils auoient commis con- 
tre lérepos & la felicité des Peuples, ils prénnent encore la 
refolution de perdrel'Eftar, ou de perdre ceux quilesauoient 
ainfirappellées , & qui les vouloient faire criompher de tance 
de parricides & d’attentats qu'ils auoienc faits à la feureté 
‘publique ,& à la Majefte du Souuerain. 

- Jlsgaignent incontinent le Prince de Condé , lequel s’en- 

gage facilement dans vn fi malheureux party, fous pretexte 
de recompenfes imaginaires, & de luy donner des Places 
Frontieres : fçauoir Stenay, lamets & Clermont endroitde 
Souueraineté , parle moyen defquelles ce ieune Prince pre- 
tendoit fe donner de la reputation, & entretenir fon ambi- 
tion naturelle. 

Ce n’eftoit pas aflez, il falloitauffi faire tremper danscée 
horrible attentatle Duc d'Orleans. Sarefiftance fut grande 
par la bonté & la douceur de fesmæurs, mais fon efpric eftanc 
afliegé depuis plufieurs annces de l'Abbé de la Riuiere, qui 
l'a trahy tant de fois,& dontles mœurs font aufli corrompuëés 
& auf baffes que la naïffance , le charme fe refpandit enco- 
re fur cette premiere perfonne du Royaume, quiconfentità 
ce pernicieux complor. | 

Le Cardinal Mazarin & fes complices ne donnerentpasle. 
tempsàce Prince de faire feulement reflexion fur vne entre- 
prife fi perillieufe & fi criminelle. Auffi-coft la refolurion pri- 
{e ,onl'enleue de fon liét le iour des Roysàtrois heures du 
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matin, où il eftoit detenu malade il agoic def-ja quelques 
Jours. 

L'on fait fortir le Roy de Paris vne heure apres , fans tam- 
bour & fans trompette, lonenuoyecheztous les Princes & 
toutes les Princefles pour fe rendre à Saint Germain leur 
faifant croire qu iln'yauoit Sn de feureté sas “dans 
Paris is! cm0: 

Toute la Cour ayant fuiui, non pas comme : complice de cet 
enleuwerent, carilyauoirpeu deperfonnes qui en euffent le 
fecrer,mais pluftoft pour fcauoir quelle en feroit la fuite; Les 
Habitans de Paris furent fort furpris d'apprendre, qu'on leur 
auoit dérobc leur Maiftre &leur Roy. 

Lis font reflexion fur le deflein qu’auoient fait paroiftre les 
Miniftres il yauoit deuxoutrois mois, de perdrela Ville, & 
de laffieger pour fe vanger de ce qu’on les auoit obligez ‘de 
rendre d’Illuftres prifonniers ,qui auoient deffendu la caufe 
publique , & maintenu l’authorité Royale. 

Ils fcauent auffi qu'il y a grand nombre de troupes qui 
eftoient proches de Paris & fur les aduenuës, qui en ména- 
coient les paflages, & qui en empefchoïent le commerce. 
Aufli-toft l efpoauenteles prend ils courent aux armes , & 

fe faififlenc des portes. La Maifon de Ville s’aflemble pour 
pouruoir à cét efpouuentable defordre. Elle n’eft pas fi- 
coftaffemblée qu’on luy apporte trois lettres, l'vne du Roy, 
& les deux autres du Duc d'Orleans & du PrincédeGondé. 
Lalettie du Roy aduertit la Ville defafortie de Paris, &des : 
raifons qu'il auoit eués pour cela. Qu'il auoit creu n’y auoir 
point de feureté pour fa perfonné, y ayant quelques-vns de 
fon Parlement qui auoientde mauuais defléins contre luy , & 
des intelligences fecretesauecles Ennemis de fon Fftat. 

Cette accufation ridicule & mefchamment i inuentée par 
le Cardinal &c fes adherans , pour trouuer vn pretexte à leur 
crime, & à vnenleuement horrible qué celuy qu'ilsauoient 
fait de la facrée perfonne du Prince  furprittellement les Of- 
ficiers de Ville auccles deux autres lettres des Princes , qui 
declaroient que c’eftoit de leur aduisquele Roy eftoit forty, 

qu'ils porterent tous ces beaux libelles diffamatoires au Par- 
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lement ,quis'eftoitauffaffemblé pout pouruoir à la feureté 
_& à la fubfiftance de Paris. | 

Dans ce iufte reflenciment le Parlement pouuoit vfer dés 
lots, & auec grande raifon, de fon authorité legitime, mais 
il "2m contenta ce premier iour de pouruoir à la feureté du de- 
dans de la Ville, & à fa fubfiftance, afin qu’en tcmperifanc 
les Miniftres fiflencreflexion fur leurs crimes, & que le Duc 
d'Orleans & le Prince de Conde fongeafleant auflià ne plus 
authorifer vne entreprife & vn attentat fi horrible contre 
 PEflat, & contre la feurecé publique. 

Mais la prudence & lafage conduite dela Cour ne feruit 
qu’à enfler l’orgueil des Miniltres, ilsenuoyent désle lende- 
main des! Letrers patentes, lefquelles nefurent point ouuet= 
tes, n'ayant pas cité prefentées dans les formes ordinaires. 
Mais l'on apprit par lalettre efcrite au Procureur General, & 
au Preuoft des Marchands & Efcheuins, que c’eftoit pour 
transferer le Parlement: a Montargis, qui elt vnepetitemef.- 
charte ville, où les Miniftres eflancles Maiftres ils preten- 
.doient exercer en toute liberté leurs cruautez 8 leurs tyran- 
nies.,8c fatisfaireà leur fureur... 

Le Parlement qui deuoit eftre fenfiblement outré detant 
. deconfpirations que l’on faifoit pour fa ruine , à caufe qu'il 

auoitvoulu arrefter le cours de l'oppreflion publique , &re- 
ftablir vnbonordre dans l’Eftat, ne parut point encoretou- 
ché detantd’injures & de cälomnics, il efperoit que lalufti- 
- cedefon procedé eftant conneuëéà toutle monde, defilleroie 
les yeux dela Reyne, & que le charme ne dureroit pasauffi 
coufours fur les deux Princes quis’eftoiencengagezaucc elle 
dans vnfi malheureux deffein, 

L'on trouue encore vneinuention de feu cifior les die 
&c d’accommoder les affaires, en ordonnantque les Gens du 
Roy fetranfporceroient à S.Germain, pour affeurer le Roy & 
laReyne RegenreenFrance, du feruice & de la fidelité de la 
Compagnie, “bien eftonnée de ce qu'elle auoic eu des fenti- 
mens contraires, & la fupplier pareillement de nommer ceux 
quiauoient attente à la facrée Perfonne du Roy , & entre- 
nu des intelligences fecretres auec les ennemis de P Efat, 
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pout feur procez eftre fait & parfait, & pour en faire vne 
juftice publique & exemplaire. 

Les Gens du Roy eftanc allez à fainét Germain ils trouue- 
rent à l’entréc du Bourgfur vne eminence qui'en eft proche, 
le fieur Sanguin Maiftre d'Hoftel , quileur dit qu'illesatten- 
doitil yauoitlong-temps,pour lesempefcher de la part de la 
Reyne d'aller plus auant , & qu’on ne leur pouuoit donner 
d’audiance iufques à ce quele Parlementeut obey. 

Les Gens du Roy ayant demandé de parler à Monfeur 
le Chancelier jonlesfit attendre long-temps fur cette mon- 
tagne, dans linjure du temps &au milieu delanuiét, & apres 
cela, pour toute refponce , Monfieur le Chancelier leur fit 
lire, qu'il auoit ordre tres-exprés de ne les point efcouter, 
bien que les Gens du Roy l'euffent faitaflurer qu’ilsauoient 
de bonnes paroles, & qui pourroient fans doute arrefter les 
malheurs qui fe formoient dans l’Eftar. Ur 

Enfin ayant obtenu auec peine d’entrer dans le Bourg 
pour fe repofer le refte dé la nuiét, ils ne furent pas fi-toft 
defcendus du caroffe, qu'il vientvnnouuelordre, & vn com- 
mandementexprés de fe retirer tout prefentement fans con- 
duite , au milieu des tenebres, & à la mercy des Gens de guer- 

te, la plus parc Allemands & fans mifericorde quicourroient 
defia par la campagne, & qui exerçoient des actes d’ho- 
ftlité. | | | 

Les Gens du Roy ayant fait leur rapport d’vn fi mauuais 
traiétement, & qui n’auoit point d'exemple, le Parlemene 
aduertt dailleufs que la Ville eftoitblocquée,& tous les paf- 
fages fermés , qu'on auoit aufli fait publier vn Arreft du 
Confeil d’enhaut au marche de Poifly,& dans tousles Bourgs 
& Villages circonuoifins ; par lequelil eftoit deffendu à peine 
de la vieà coutesfortes de perfonnes d'amener aucunes den- 
récs a Paris, & d’y faireaucun trafic, alors le Parlement vit 
bien qu'on les vouloit facrifier auectousles Habitans de Pa- 
ris à la tyrannie , & à la vengeance d’vn Miniftre Eftranger. 

Le Parlement creut donc qu’il feroit luy-mefme complice 
de la perte & delaruine de l'Éftar, s’il pardonnoit dauantage 
à {es ennemis, & sil attendoit encore leur repentir. Telle- 

mene . 
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-ment qu'il rend vn Arreft: , pai-léquel” lé Cardinal Min 
eft declarc: Pertürbateur du répos public; ennemy du Roy 
-& del'Eftar, enjoinc à luy devuiderde la Cour dansle jour, 
&c du Royaume dans huiétaine jautrement enjoint aux GB 
jets decourre-fus, & deffenfesà toutes perfonnes dele réce- 
>woir à peine dela vie, &qu'aufliilferoitieué destrouppes en 
nombre fuffifant pour la feureté dela His & He facilicer 
Jes paflages:& le commerce. | 

Le Parlement & tous ceux quife fn joints auccluÿ ak 
-cetrerencontre,n’eftiment pas qu’il y ait débons François qui 
puiffent douanier voc deffenfe fi lesitime, & fineceflaire. 

: Car faifanc reflexion fur tout ce qui s’eft pale. peridantila 
-Regence,iln'ya perfonne qui ne voye bien clairement que 
le Cardinal Mazarin & fes complices,n'ont trauailié iufques 
à prefent qu'à perdre le Roy & fon Royaume, Il ny a per- 
.foñne qui ne connoiflequele Roy. d’ Efpagne & tous lés au- 
tres ennemis: de l'Eftat , ont prefidé à fes confeils & à à toutes 
fes entreprifes. 

I s’eftrendu maiftre abfolu delefprit dela Rés: par des 
artifices & des crimes puniflables, l'a corrompu celuy des 
Princes qui font les plus proches de Ja Couronne, & qui la 
- deuoient maintenir: Tellement qu 1ln'yaque le Parlement 
auiourd’huy qui puiffe s oppofer à à de fi horribles attentats, 
c'eft luy qui pendant la minorité eftle veritable Tuteur des 
Roys , & le facré Dépofitaire dela Couronne, ilen eft ref. 
ponfable au Roy & au public: Ses armés n’ont donc point 
d'autre deuife, ny d'autre mouuement que le falur du Prince, 

-H n’aleuc P enfeigne que pour l'ofter des mains des Eftran- 
-gers fes plus g grands ennemis, qui font dérobé à fon PeuRe 
& à à fon Etat. 

La feconde Len de 5 deffenfea'eftéede conferuer Paris, 
l'ornement dela France, la merueille du monde; | Fadmira- 
tion des Eftrangers, la force du Roy& defon Empire qu'on 
aubic’refolu de mettre en cendres , & de perdre entie- 
rement. g 

In yauoit perfonne auff quine deuftcette Énbce hors à fa 
femme & à fes enfans, à fesbiens & à fa fortune, & partant 


n. UE 


se | 
rousles motifs de certe deffenfe cftansfondez furles premiers 
principes delanature, quinous obligent ala conferuation de 


nous mefme, le Parlementne dote pointque fon action ne 


reçoiuenon pra de l'approbation par tout, mais Enco- 
re del'honneur & dela gloire. 

Etdefait, fon gencreux defféinna pas fi-tof paru, que les. 

. Princesles plusaffe“tionnez à 'Eftat, &: nombre de Seigneurs 


des plus qualifiez du Royaume, fe font vnisà vn fi jufte 
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| x . Monfieur le Délice de Conty a voulu fignalerles premie- 
-xes années de fa-vie pour le falut de fon Païs' & de fa Patrie, 
-qui luy.eft'incor patablement pluschere que l’incereft d'vn 
frere,quis’eft laifle lurpren dréparlesartihcesd'vn.pernicieux 
Miniftre, qui l'a obligé d’armer contre fa propre grandeur, 
& honneur defarepäration. 
Monfieur.| le Ducde Longueuille,quieft vn des plusfiges 

Prince de l'Europe , & quia tanfenil eu part à toutes Îes 
belles aétions quife fonc faites pendantia vie, acreu qu'il ne 
pourroit-plusrien defirer pour {à gloire, sil pouuoic rendre 
-<efcruiceàal'Efter, &ccontribücrdcles forces & de {on credit 
«pour en chafler les montres , &rous: les Geans qui fe font 
aflis fur de Trofne des D Dieux , & Ji dc l'authoriré 
Royale 


.:Monfieur le Duc a BéaëÉor s'y a ani engagé, non pas 


par reflentimenc ,puifque fa . paix cftoit faite, mais pluftoft 
par{onc eurage., & par fa propre generofre. 


Monfeur le Duc-d'Elbeuf auroit penfé degencreride fes 


le) 


anceftres ,&de{es Illuftres'Predccefleurs, à qui les’ Peuples | 


doivent leur Religion & leur falut, silneädeur auOit pas 
donné fa proreétion dans vne occafon fi : importante, 
Monfieur de Boüillon,llluftre par tant d'actionsmemora- 
bles, &de viétoires fignalées:. Monfieurle Marefchal de {a 
Moche quia porté la réputation de l'Eftar& de fon courage 
iufquesau centre del’Efpagne, où ila gaigné vnze batailles, 
& fait fencir la pefanteur de fon bras. Monfieur de Vicry, 
Monfieur le Prince , dé Marfillic ; Monlieur de 'Narmon- 
tier, &tanc d'autres Seigneurs confiderables par leur naif- 


cé 


F 
Hance , par leurs charges parleurs emplois, 8 par leur pro- 
pre vettu,fe font auf rangez de ce party pour y deffendre la 
“eaufe commune, & laliberté deleur païs, ils ont prorefté de 
«perir ou de rompreles chaifnes quela violence du miniftere 
uoirdünées au peuple,comme à des forçats & à desefclaues. 
+ Monficurle Coadjuteur de Paris, lVniuerfite & les prin- 
“Cipaux Prelats du Royaume, ont auffi condamné publique- 
-mentla tyrannie du Cardinal Mazarin , & confirmé tousles 
“Princes dansle bon deflein qu'ils auoient d’en tirer la ven- 
‘geance publique. Tellement que l’on peut dire que lestrois 
“Æftacs fonc vnis au Perlementpour maintenir l'authoricé du 
“Roy, & chaffer ceux qui s’en fontiniuftement ete 

Le Parlement eft mefme bien affeuré,, que la p lafpart de 
<eux qui font demceurez en Cour n’y ont efté iifques à pre- 
fent, que par desraifons de'bien-feance, ouretenusparfor- 
ce, & qu'ils voudroient auoir part à la gloire d'vne fibelle 

attion, pluftoft que de trauailler à la deftruire, 

Mon! fieurle Duc d'Orleans mefme n'y eft plus engage d’in- 
clinacion, il n’y demeure parce qu'il n'en peut pas forcir. Ma- 
‘dame la Ducheffe fa femme, S8& Mademoifelle fa file & tous 
-ceux de fa Maifon font rous les iours des imprecations con- 
‘tre ceux qui luy ont donné de fipernicieux confeils ,& qui 
font les aucheurs d'vne féanefe & fi malhkesurcufe éncre- 

prife. 

C'elt donc la caufe de Dieu puis que c'eft la caufe publi- 
que. Car deFautre cofté l’on n'y voit point d'autre raifon 
que la deffenfe d’vn tyran, quia diffipé coutes les Finances 
“duRoy, ou quilesatranfportées en des Prouinces Eftran- 

“geres, s'eftanc crouué für le Regiftre des Banquiers, quionc 
_negotie fes affaites,plus de cent foixance & dix-huic millions 
del liures, qui onteftéenuoyées de fon ordre & fous{on nom 
enitalie. Qui a bien eu l'infolence d’emprifonner vn Prince 
dés le commencement de fon credit & de fonregne, pour 
Juy propofer, & le faire -confencir s’il pouuoit, à vn mariage 
‘honteux & infame d'vne de fes niepces, fille de Bourgeois de 
Rome, & de SE artifans , qui mefme à tanc defois 
“engagé Thonneur & la vie de Monteur le Prince ,quicftau- 


/ 
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iourd'huy fon feul Prote&eur, &quiafaittout ce qu'ilapi 
pour le faire perir enluy manquastde parole, d'hommes, 
d’ argent , & des autres chofes neceffaires pour fa deffenfe, 
lors qu'il commandoit les Armées, & quipeut eftre crauail- 
leroit vniour à fa deffaite, comme font tous les Tyrans, fila 
France eftoit encore fi malheureufe de levoir dansfonpre- 
niet credit, & fur le Trofne du Prince. Tellement que le 
Parlement nepeut pas s'imaginer qu’il ÿayt de bons Fran- 
çois, quiconfiderantla lufticede fa deffenfe, & de fes plain- 
tes, nefeioigne auecluy pour deftruire l Ennemy commun, 
Car c'eft dans l’vnion de toutes les forces du Royaume, que 
Pon peut fauuer l'Eftar & le-garentir de fa totalle ruine, 
parce qu’eftant diuifées , ce feroit vn combat perpetuel fans 
victoire qui deftruiroic à la fin kh Monarchie par fes propres 
forces 8 par certe refiftance geciproque. 

Il n'y peut auoir de fcrupule à s'engager dans cette occa- 
fion glorieufe, fur l'alliance qui fe rencontre dansles Chefs 
qui commandent les deux Partis, parce qu’outre les mau- 
uais-traictemens qu’à reçeus Monfeur le Prince de Conty 
de Ja Cour, & de Monfieurle Prince fon frere, il n'eft pas 
fans exemple de voir vnfrere contre vn frere quand il s'agift 
de l’incereft public, & du falut de la Patrie  puifque dans | les 
incercfts particuliers nous les voyons mefne tous les iours 
_diuifés, iufques àne pardonner pasa leur vice, & à leur pro- 
pre reputation. 

Flauius du temps do Tybere, ayant ae le party des 
Romains pour trauailler à la deffaitre & à la ruine de l'Alle- 
magne fous laconduire de Germanicus, Arminius fon frere 
s’en rendit le Liberateur. Facite rapporte mefme les repro- 
ches qu'il luy fit dans vne entreueué auparauant le combat, 
& comme il luy reprefenta le deuoir enuers fa Patrie, fes 
Prhvileses & fon ancienne liberté qu'il deuoit maintenir, 
pluftoft que d’encourir l'infamie d’auoir mefprifé les lar- 
mes d’vne Mere , violé fa foy , abandonné fes Dieux, 
& afferuy fon païs. Les H dot anciennes , &-celles de 
nos iours font auf remplies de fembl ables rencontres, 


d'honnçur &. de gencrofité v'& ainf ce feroit eftre mau- 
uais : 


D: 2$ “ | 

gais François, que de rechercher ce pretexte pour ne pas 
prefter fon fecoursà la caufe commune , & à vne deffenfe fi 
neceflaire. | | 

Pourle Parlement ce n'eft pas d'aujourd’huy qu'ila main- 
tenu le feruice du Prince, & la grandeur del’Eftat , l’on fçait 
combien de fois.ila fouftenu la Couronne chancelante, fans 
entirer d'autre auantage que la gloire de l’auoirfai&. Et que 
dans cette occafion mefme il n'ya eu que le feul intereft pu- 
blic qui l’a engagé, car c’eft pour auoir demandé l’execution 
des Ordonnances,quieft vn crime bien nouueau. Tellement 


que foit que l’on confidere la caufe de la deffenfe, & ceux 


qui l'ont fi fortement embraffée,, l’on ne trouue que de la 
juftice par tout, & vne authorité legitime , au lieu quelepar- 
ty contraire eft la proteétion des tyrans, qui ontpillé tout le 
Royaume, & deferté les Prouinces ,commes’ilseuflentefté 
en pays ennemy. Qui pouf fatisfaire à leur ambition, &en- 
tretenir leurs malheureux credit, ont rompu tant de fois la 
Paix que Monfieur le Duc de Longueuille auoit arreftée 
pour la grandeur de l'Eftat, & la reputation de nos Alliez, 
qui par les ordres fecrers qu'ils ont enuoyez au fieur Ser- 
uien, coplice de leurslafchetés, & de leursinfamies,ont joüé 
iufques à prefent tous les Princes de l'Europe, & renduleurs 
bons deffeins inutiles, qui ont fait perir deux arméesen Ca- 
talogne qui auoient fait tremblerle Roy d'Efpagne au mi- 
licu de fon Efcurial ,'pour conuertir à leur profit particulier 
ce qui eftoit deftiné pour leur fubfftance , & pour leur entre- 
tenement.Quien l’année fix cens quarante fix au lieu de faire 
vncarmce pour oppofer à la puiflance des ennemis,confume- 
rent tous leurs foins & touteleur politique à faire joüer des 
machines, & les intermedes d'Orphéeauec vne defpenfe in- 
croyable , le Cardinal Mazarin ne pouuancoublier fon pre- 
mier meftier. Quiaulicu de fuiure nos glorieux progres fur 
lés Fronticres du Royaume , & reprendre lantien Pacri- 
moine des François, ont entrepris des guerres en Italie con- 


_ crele Pape & fes Alliés, pour décrier. nos armes dans toute 


l'Europe, & pour forcer fa Sainéteté de donner le Chapeau 
> vn malheureux lacobin, frere du Cardinal Mazarin, qui 
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n’auoit fuffifance ny merite. Qui voyans enfin que la bonne 
fortune de la France l'emportoit toufiours fur leurs perniz 
cieux confeils, ont recherché toutes fortes de moyens & 
d'artifices pour l’armer contre elle-mefme, & pour la dé. 
truire par fes propres forces. | | | 

Toutesces entreprifes & tous ces attentats puniflables de 
tous les fupplices qu’on fçauroit iamais inuenter, eftant donc 
vifiblement cogneus à toute PEurope. 

Le Parlement s’affeute apres cela qu’il n’y aura point de 
François qui veille faire la guerre à fa Patrie, à foy-mef- 
me, &afa propre liberté , proteftant à coute la France de 
n'abandonner point vn fi glorieux deflein qu’apres, auoir fait 
la Paix vniuerfclle au dedans & au dehors du Royaume, 
reftablytoutes fortes de perfonnes dansleursbiens, danseurs 
honneurs & priuileses, & rappellé coutes les angienncs 
Loix de l'Eftar, HENNOUS EYES 
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